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GÉOGRAPHE ORDINAIRE DE SA MAJESTÉ TRÈS-CHRÉTIENNE.
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AVERTISSEMENT.
TANT jugé à propos al'ajfembler en corps B comme en un Cinquième Vo-
lume toutes les Cartes Géographiques qui apartiennent à la Defcription
de l’Empire de la Chine & de la Tartane Chinoife, publiée par le Po-
re DU H A lde, nous avons cru devoir expliquer les raifins de cet arran-
gement. La principale ejl le format de notre Edition. On conçoit bien

que des Cartes de la grandeur de celles-ci
, dont on eft obligé de plier un

grand nombre dans V Edition de TOuvrage in folio, & même quelques-

unes dans cet Atlas , n auraient pu entrer dans un in quarto fans fouffrir
beaucouppar les plis, & Jdns défigurer les Volumes par l'efpace quelles auraient pris entre les

feuilles , ainfi que par l'èpaiffeur quelles auroient donné aux Volumes mêmes. D'ailleurs on a eu

deffein defaire plaifir au Public ; parce qu'enféparant ainfi les Cartes de la Defcription
, ceux

qui voudrontfi paffer de la derniere
,
pourront avoir féparement lespréviteres , en tout ou en

partie. Quant à l'ordre, nous avons fuivi celui qui a paru le plus naturel. Il ejl vrai que la

Corée
,
qui neutre pas directement dans le deffein de l'Ouvrage , non plus que le Voyage du

Capitaine Beerings
,
femble d'abord devoir être placée apres les Feuilles particulières du

Thibet: mais on a cru pouvoir lui ajfigner un autre rang
,
parce que ce Royaume

, limitrophe

de la Tartarie Orientale du côté du continent, efi reprfientéfur la Carte générale de la

Tartarie Chinoife.

Ceferoit ici le lieu de parler de la différence notable qu'il y a entre nos Cartes B celles de

l'Edition de Paris; mais il fuffra de l'Avertijfement que nous avons mis h la tête du Prémier
Volume de l'Ouvrage, où on trouve une analyfefi détaillée des changemensfaits à quelques-unes ,

quelle pourra aifiement faire juger du refie. Pour donner cependant aux perfinnes
,
qui achè-

teront cet Atlas fiéparement, la jatisfaction de ne pas ignorer comment
, en quel tems Bpar

qui les Cartes ont été drejfées, nous rapporterons en abrégé ce que le Pere du Halde nous

en apprend dansfa Préface.

La méthode qu'on a employée pour en lever la plus grande partie efi celle des Triangles,

comparée avec celle des Eclipfes obfervées en divers endroits fort éloignez les uns des autres.

Ceux qui connoifient la précifion de ces deux méthodes
,
furtout loifquelles font combinées B fe

fervent réciproquement de preuve
, ainfi que cela [e rencontre ici

,
ne douteront point de la

jufiejje des Cartes. Ce qui fuit fait voir le tems qu'il a fallu pour perfectionner ce grand
Ouvrage, le plus confderable en ce genre qu'on ait jamaisfait en fuivant les régies de l'Art.

JJEmpereur C A n g • h i ayant chargé les Mifiionaires Jéfuites de drejfer les Cartes de

toutes les Provinces de la Chine, ainfi que de la Tartarie qui lui efi fournife ; les

PP. Bonitêt, Regis & fartoux entreprirent le 4. Juillet 1708. de déterminer exactement

la fituation de la Grande Muraille. La Carte qu'ils en apportèrent à Pe-king avoit plus

de quinze pieds. En 1709. les PP. Regis, Jartoux B Fridelli firent une Carte qui com-

promit la Province de Leao-tong, l'ancien Pays des Mantcheoux, les limites feptentrio-

nales de la Corée, les Terres des Yu-pi-ta-fe, les Habitations des Ive- tchin-ta-fe, B
tous les DifiriCts des Mongous depuis le 45

e
degré de latitude feptentrionale jufquau - defus

du quarantième. Ces trois Peres commencèrent le 1 o. Décembre de la même année la Pro-

vince de Pé - tche - ii , B la finirent le 29. Juin 1710, Le 22. Juillet fuivant , les mêmes

Peres reçurent ordre de lever la Carte des nouveaux établiffemens faits par l'Empereur fur

le Fleuve Saghalien - Oula. Ellefut achevée le 1 4. Décembre 1710. B comprenoit prin-

cipalement les Gouvernemens de Tfitcikar, de Merghen , B de Saghalien- Oula -hotun.

L'année 17 11. les PP. Regis B Cardofo entreprirent la Carte de la Province de Chan-

tong
,
pendant que les PP. Jartoux ,

Fridelli B Bonjour
,
qui s'étoient rendus au Pays ds

Hami ,
mefurerent prefque toutes les Terres des Kalkas. Dans le partage qu'on fit de ce

travail en 1712., les Provinces de Chan-fi, de Chen-fi, de Kiang-fi, de Quang-tong

B de Quang- fi, échurent aux PP. Cardofo B de Tartre. Les Caries qu'ils firent des deux

prémieres avaient chacune dix pieds en quarrè. Les Provinces de Ho-nan, de fviang-nan,

A 2 de



AVERTISSEMENT.
de Tche-kiang & ÆFo-kien furent données à faire auxPP.de Mailla & Henderer ;lesPP,
Fridelli & Bonjour eurent les Provinces de Se-tchuen ê? r/’Yun-nan : mais Fun de ces Pè-

res étant mort & F'autre tombé malade Je P. Régis acheva en 1715.la Province r/ Yun-nan;
après quoi ce Pere fe joignit au P. Fridelli qui avoit repris fes forces , & leva avec lui

les Pi*
ovinces de Koei-tcheou & de Hou-quang. Tout cela étant achevé en 1716. les

Mifjionaires afiemblez à Pe-king travaillèrent , fous la direction du P. Jartoux
, à la

réunion de toutes ces Provinces dans une Carte générale
,

qui fut préfentée à FEmpereur
en 171S.

Le Thibet 11a été levé, ni fuivant la même méthode, ni par les Alifumaires. On a
' ' ' ’ ' ” •’ ' ' ‘ ~ rJS —

qU’en rendirent les
reur pour mejurer
ore’e, comme

pas été pojjibte aux Mijjionaires d'y pénétrer ,
on convient quelle n’a pas été drejfée

par eux. Cette efpece de défaut
, fi l'on veut , ne doit pourtant point prévenir contre fa

perfection. Il efi à croire
, au contraire

,
que fi Carte doit pajfer pour exalte

,
ce doit être

celle-ci, puifquelle a été levée originairement par des Géographes Coréens
,
par les ordres

même du Roi , & que l'Original s en conferve dans Jbn Palais. C'eJl fur cet Original qita

été tirée celle qu’on donne ici ; & il e/l probable que les Mijfiomires en examinant S déter-

minant les frontières de ce Royaume du côté du Nord, liant trouvé aucune différence nota-

ble entre leurs observations & les limites marquées fur ladite Carte, puifqu'ils n 'auraient pas
manqué d'en faire mention. Cette circonfiance feulefenible répondre de Jon exactitude.

Mu refie, toutes les Cartes ayant été mifes au même point & fous une projet!ion générale, les

Originauxfurent préfentez à S. M. T. C. par le P. du Ha ldi:, tels qu'il les avoit reçus des

Mijfionaires,&Je confervent dans la Bibliothèque du Roi. Avant que d'être mifes entre les mains
des Graveurs

,
elles ont pajjépar celles de Mr. 1/A Nville, Géographe ordinaire de S. M. qui

les a rédigées, & qui en aformé enfuite les Cartes générales. Il s efifervipour celle de 4zTar-
tar ie des Mémoires du Pere Gerbillon, en les comparant avec les Cartes particulières ; 6?pour
en remplir le quarré, ila ajouté le Japon& quelques Terres plusfeptentrionales. Dans la Carte
générale du Thibet , les particulières ont fervi de bafe, mais le long des confins de ce Pays
avec l Indoftan , on s efi aidé des connoijfances pofitives qu'on a pu prendre de ce côté- là. Enfin

,

comme les AFjfionaires avaient eu quelques connoifiances, quoiqu'imparfaites des Pays Jituez
entre le ThiSet, la Tartane & la Mer Cafpienne, Mr. dA.nville en a fait ufâge dans
la Carte la plus generale de toutes, après les avoir comparées &jointes à ce qu'il a pu en
fçavoir d'ailleurs.

r

Vnia en abrégé ce que le P. du Halde nous en apprend. Ceux qui auront lu ce détaildans
If F^ eface meme, n aui ont qu à fauter cet Avertifiement qui ne leur apprendra rien de nouveau

,

& qw efi uniquement pour les Performes dont la curiofité s'étend moins à la Defcription même
de la Chine, qu'aux Cartes géographiques de ce grand Empire.

Mais comme entre autres Pays que Air. n An v 1 l l e a ajoutez fur la Carte la plus géné-
rale, ainfi que nous venons de le dire

, fe trouve celui de Bochara, ou la Boucharie,
dont le P. du Halde fait h peine mention à la page 64. du IF e Tome; nous avons ajou-
/£////£ petite Relation de cette partie de la Tartane qui na jamais encore été imprimée.

Elle nous a été communiquée par une perfonne de qualité, qui la tient elle-même de l'Officier Sué-
dois qui en efi l Auteur. C'eJl un nouveau mérite que notre Edition a fur celle de Paris &
nous nous flattons que le Public nous en tiendra compte.

R E L A.



RELATION
DE LA BOUCHARIE.

CHAPITRE I,

De la Boucharie en général,

Boucharie eft un Pays d’une gtenduë confiderable, fitué entre celui de TurcheJ-

1

tan, la grande Calmuquie

,

la Mer CaJ'pienne

,

la Perfe
,

les Indes
, & la Moiu

galie.

§. 2. Les Géographes regardent ordinairement la Boucharie
,
comme faifant par-

tie de la Grande Tartane. En effet IesTartares, ou pour mieux dire les Cahnu-»

cjnes
,
en ont envahi une partie

;
mais leur domination n’empêche pas que la

Boucharie , à l’exemple de la Chine que les Tartares ont pareillement fubjuguée^
ne doive être confiderée comme un Etat féparé.

5. 3. La Boucharie eft divifee en deux parties, la Grande & la Petite. C’efl la derniere qui fera le prin-

cipal objet de la préfènte Relation. J’en puis parler avec d’autant plus d’allurance
,
que j’ai été moi-mêmq

fur les lieux. Il eft jufte cependant que je rapporte auparavant ce qui m’eft connu de la prémiere
, c’eft>

à-dire de la Grande Boucharie .

CHAPITRE IL
De la Grande Boucharie

,

$. 1. T A Grande Boucharie eft fituée fous le 3 ri. & 4 J.
degré. Elle confine, du coté du Nord, at|

JL/ Pays de Turchejian & à une partie de la Calmuquie Orientale; vers l’Occident, à la Perfe &C

à la Mer Cafpienne ;
vers le Sud, aux Indes

;
& vers l’Orient

,
à la Petite Boucharie

P
dpnt elle eft ieparée

par de hautes montagnes qu’on appelle Parapomifus .

2. Elle étoit connue, du tems d’Aléxandre le Grand, fous le nom de Sogdiana. D’autres l’appellent

aujourd’hui Mauranneher ,
comme qui diroit, félon la langue du pays, ali-dela des eaux , ou vers le coulant

des eaux
;
mais dans la plûpart des Cartes Géographiques elle eft appellée Terra Usbekorum

,
le Pays des Us-

beksy parce que les Usbeks avoient une fois fubjugué les Bouchars , en s’emparant de leur Capitale
,
nom-?

mée Bouchara ,
& en fe rendant prefque tout le refte du Pays tributaire.

§. 3. Les Usbeks continuent même aujourd’hui à les incommoder par leurs courfès continuelles
, & les

obligent fbuvent à payer le tribut.

Et quoique les Bouchars n’oublient rien pour fe garantir de ce joug
,

ils n’en ont jamais pû venir entiè-

rement à bout. A l’exemple de bien d’autres Républiques
,

ils ont le malheur de n’être jamais d’accord

entre eux-mêmes. Au lieu d’unir leurs forces pour repouflér l’ennemi commun
,

il y en a prelque tou-

jours parmi eux qui l’affiftent contre leurs propres Compatriotes. Tant il eft vrai que les defunions do*

meftiques font ordinairement fatales aux Etats qui y font fujets:

4> 11 y a plufieurs Villes dans la Grande Boucharie
, & elles ont chacune fon Cham , ou Régent,

Les principales font :

Bouchara
,
qu’on dit être deux fois plus grande que la ville de Mofcou en Rufïie

, &
’ Balik 3

qui n’eft pas moins confiderable.

CHAPITRE III.

De la Petite Boucharie.

(ÿ 1. T A Petite Boucharie eft féparée de la Grande Boucharie
,
comme il a été dit ci-defîus, par le Pa-

| y rapomijiis . Elle eft appellée par quelques-uns la Mogulie
, & par d’autres Tzagatay

,
en mé-

moire de Tzagatay, fécond fils de Zingis-han. Elle eft fituée entre le 36. &42me
. degré, ayant pour

voifins à l’Orient, la Mongolie & les Deferts de la Chine ; au Sud, ceux des Indes ; à l’Occident, la Grande

Boucharie & la Perfe; & au Nord, une partie de la Mongolie & de la Calmuquie Orientale.

§. 2. L’étendue du Pays eft de 200. lieues ou environ en longueur: Il y a plufieurs deférts. Le refte

confifte dans une vingtaine de Villages qui en dépendent.

^
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îue les Latmuques ,
îuu^ ^

,
'

,

cupcrent la Petite Bou$barie. Après la mort de Bqflo- Cham ,
Zigan-Aiaptan on cveu ?

Grand- Contaifcb. C’eft Je nom que le peuple donne h les Souveiams.

Je raconterai ci -délions les particularitez de cet événement.

pendent d'un Commandant Général, que le Grand Contaifcb ,
comme Souverain du pajs, choifit oïdinai-

rement d’entre la race des anciens Princes des Boucbars. ...... , c .

Ces Magiftrats jugent des différens qui naifïènt entre les fujets, & font dans 1 obligation de faire rapport

de tout ce qui fo pâlie
3
chacun à Ion lupérieur. Par cette forme de gouvernement e lan Contaifcb

tient un fort bon ordre dans fon Pays, où tous les habitans vivent en paix & dans une parfaite union

y. Les Boucbars ne font gueres belliqueux. Les armes dont ils fe fervent communément, font la Lan-

ce, le Sabre
, & PArc. Il y en a cependant, qui ont des Fufils, & des Arquebulcs rayées, & les plus

riches portent des Jacques de mailles. r .

Ç. 6. Pour juger de la force de ce Peuple, on peut compter que, quand le Grand Contaijcb a befoin.

de lever des troupes, il aliénable en moins de rien 20000. hommes, en ne prenant qu un homme d en-

tre 10. familles.

7. Les maifons des Boucbars font de pierre
, & paflablement bonnes. Leurs meubles font en petit

nombre, & de peu d’ornement. Ils n’ont ni tables ni chaifos. L’on ne voit dans leurs chambres que

quelques Coffres Chinois, ornez de fer, fur lefquels ils ajuflent pendant le jour, les matelas dont ils fè

fervent la nuit, & les couvrent d’un tapis de cotton bigarré. Ils y ont encore un rideau brodé a fleurs

& à figures de différentes couleurs, & une efpece de bois délit, hautfo’une demi-aune, & large de qua-

tre ou environ
,

qui leur fort de couche, & qu’ils cachent le jour fous un tapis.

(j. 8- Ik couchent nuds comme la main durant la nuit ,
mais dès qu’ils font levez on les voit toûjours

habillez & affis a la Turque, ayant les jambes croifëes fous eux.

9. Ils fè piquent de quelque propreté dans leur nouriture. Les Efolaves qu’ils prennent, ou achè-

tent chez les Calmuques, Rufliens, & autres peuples voifins, font la cuifine dans la chambre du maître.

Pour cet effet ils y ont, félon la grandeur de la famille, plufieurs marmites de fer, murées dans une efpe-

ce de foyer
,
près d’une cheminée

,
qui fort en même tems à chauffer la chambre durant l’hiver. Il y

en a qui ont auffi de petits fours, qui fo font, comme le refle de leurs murailles, de terre grafle ou de
briques crues.

(). 10. Leur vaifîèlle confifle en quelques plats & écuelles de Capua
,
(qui efl une forte de bois) ou de

Porcelaine, & quelques vafés de cuivre, pour faire bouillir le Thé, & pour chauffer l’eau dont ils ont be-

foin pour fo laver. Une piece de toile bigarrée de Cotton leur tient lieu de nappe & de forviettes. Us
ne fo forvent ni de couteaux, ni de fourchettes. Les viandes leur étant forvies découpées , ils les pren-
nent & achèvent de les déchirer avec les doigts. Leurs cuillères font de bois & de la façon de celles

dont nous nous fervons dans nos cuifines pour écumer nos pots.

§. 11. Les mets dont ils fo nourifîènt ordinairement font des hachis
,

dont ils rempliflènt fouvent des
efpeces de Pàtez de la Figure d’un croiflant. Lorfqu’ils font de longs voyages, fortout en hyver , ils fo

muniflènt dune provifion de ces patez, qu’ils portent avec eux dans un fac, après les avoir expofèz a la

gelée, & ils en font d’affez bonnes loupes en les faifant recuire dans de l’eau bouillante.

5 * Leur boifion quotidienne efl le I he. Us en ont d’une efpece noire, qu’ils apprêtent avec du lait,

du fol ? & du beurre, & le mangent avec du pain, lorfqu’ils en ont, ou le boivent
,

félon leur appétit.

5 * J 3 - Leur habillement
,
quant aux hommes, ne diffère que fort peu de celui des Tartares. Us por-

tent des habits longs jufqu au gras des jambes
, ayant des manches larges vers l’épaule, & étroites vers le

poignet, & ils fe ceignent d’écharpes, comme les Polonois.

Les habits des femmes reflèmblent en tout a ceux des hommes
, & font ordinairement piquez de Cot-

ton. Elles portent des pendans d’oreilles de la longueur d’un quart d’aune
, & qui defoendent fouvent

jufques fur les épaulés. Elles partagent leurs cheveux en plufieurs treffes
,

qu’elles entrelacent & allongent
de Rubans noirs brodez d or ou d’argent

., & de grandes touffes de foye & d’argent
,
qui leur pendent

jufqu aux talons. Trois autres touffes moins grandes leur couvrent la gorge. Elles ont des colliers ornez
de perles de petites monnoyes, & de plufieurs babioles argentées ou dorées, & luifantes Tous géné-
ralement, hommes & femmes de quelqu’âge qu’ils foyent, portent fur eux, dans un étui de cuir fort min-
ce, & en guife de reliques

, des prières écrites à la main que leurs Prêtres leur diftribuent, & dont ils
ne font pas moins de cas que les Ruffiens de la Croix & des Saints.

Quelques femmes, & furtout les filles ont les ongles peints de rouge. La couleur qu’elles y cm-ployent & qui y dure longtems, fe tire d’une herbe, appellée dans la langue Bouchare
, Kena. Elles la fé-

" br°y6 ’ * ''"
P°'èm dura“ *•***— à l’air

Tant les hommes que les femmes portent des culottes & des bottes de cuir de Ruffic fort légères &fans talons
,
ou des bas de cuir. Mais lorfqu’ils fortent de la maifon

, les uns & les autres
galoches, ou de mules a hauts talons,, comme les Turcs, & les quittent en rentrant chez eux.

L’un
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L’un & l’autre foxe fo fort auffi des memes bonnets & coëffurcs
,
à cela près, que les femmes, & fur-

tout les filles, parent les leurs de clinquant, de petites monnoyes, & de Perles Chinoifos. La feule mar-

que à laquelle on peut diftinguer les femmes d’avec les filles, c’cft que les femmes portent fous les bon-

nets un linge long, lequel, après lui avoir fait faire le tour du col, elles noüent par derrière, de forte

qu’un bout de ce linge pend le long des reins.

(j. 14. Le pays eft très abondant en toutes fortes de fruits & en Vin. La chaleur de l’été y eft fi

exceiïive, qu’on a de la peine à la fopporter hors des maifons.

(j. iy. Les habitans ont ordinairement le teint bazané, & la chevelure noire
, bien qu’il y en ait aufïi

qui font fort blancs
,
beaux & bienfaits.

(j. 16. Ils ne manquent pas de politefle, & ils font fortout bienfaifans envers les étrangers.

17. Ils font naturellement avides de gain, & adonnez au trafic. Ils en font beaucoup dans la Chine,

en Perfè, aux Indes, & en Ruflie. Us font tellement verfoz dans le négoce, que ceux qui commercent

avec eux, à moins de s’y bien connoître, ne manquent jamais d’être forfaits ou dupez.

(j. i S- Us n’ont d’autre argent monnoyé que des Copeiks de cuivre, qui pefont un Solotnik > c’eft-à-dire

à-peu-près le tiers d’une once. Lorfqu’ils ont de gros payemens à recevoir ou à faire, en or ou en ar-

gent, ils les règlent par la balance. Us fuivent en cela l’exemple des Chinois & d’autres de leurs voifins.

(j. 19. Leur Langue ainfi que leur Religion différé en bien de chofos de celle des Turcs & des Per-

fàns, & refîemble néanmoins à l’une & à l’autre.

Us ont leur Alcoran
,
qui eft le Vieux Teftament des Chrétiens, mutilé & falfifié en bien des endroits.

Us n’en attribuent pas la compofition à Mahomet
,
mais à Dieu même, qui l’a communiqué aux hommes,

difent-ils, par le moyen de Moïfè & des Prophètes. Mais ils font perfuadez que Mahomet en a fait une

explication ,
& en a tiré une morale qu’ils font obligez de reconnoître & de foivre.

(j. 20. Voici l’idée qu’ils fo font de Jesus-Christ.

„ La Sainte Vierge ,
difent-ils

,
étant une pauvre orpheline, fos plus proches parens ne purent s’accor-

der ,
qui d’entre eux foroit chargé de fon éducation. Pour terminer leur difpute, ils convinrent de la

décider par le fort. Us jetterent une plume dans un vafo rempli d’eau, & y trempèrent tour-à-tour cha-

cun un doigt. La convention portoit
,
que celui au doigt duquel la plume s’attacheroit de manière qu’il

pût la retirer de l’eau, foroit le pere nouricier de l’enfant. Tous y perdirent leur peine, à la referve de

Zacharie. La plume, quoiqu’elle fût allée au fond de l’eau, vint s’attacher à fon doigt & lui fit adju-

ger l’éducation. U s’en chargea avec plaifir, & tranfporta l’enfant dans fa maifon. Mais un jour qu’il

étoit obligé de vaquer à quelque fonêtion qu’il avoit dans le Temple, il oublia fi bien d’avoir laille

l’orpheline toute foule & enfermée chez lui
,

qu’il refta trois fois vingt-quatre heures dehors
,

fans pen-

for à elle. S’en étant enfin reflouvenu
, & craignant que la faim ne l’eût emportée

,
vu qu’aucun des

autres parens n’en avoit pû avoir foin, la maifon étant fermée à clef, il y courut au plus vite. Mais

quelle fut fà furprifo quand, au lieu de trouver la pauvre enfant morte ou mourante, il la vit en bonne

fànté & entourée de toute forte de bons mêts. Son étonnement ne ceflà qu’après que l’enfant lui eût ap-

pris
,
que Dieu les lui avoit envoyez.

„ Etant parvenue à l’âge de quatorze ans
,
& ayant été incommodée pour la première fois comme

toutes les femmes le font ordinairement à cet âge-là
,

cette fàinte fille fut fo baigner dans une fontaine

qui étoit dans une grande forêt. Là elle entendit une voix, qui lui fit d’abord beaucoup de peur. Elle

fo hâta de reprendre fos habits pour s’enfuir; mais avant qu’elle pût achever de les remettre ,
un Ange

qui lui apparut lui annonça qu’elle deviendroit enceinte d’un fils
,

qu’il lui commanda d’appeller lfajf
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apparut Jui annonça qu

lorfqu’elle en foroit accouchée. Marie répliqua fàgement qu’elle auroit de la peine à accoucher
,

n’ayant
.

jufqucs-Jà jamais eu de commerce avec perfonne qui eût pû l’engroffir. Mais l’Ange, après lui

avoir foufflé for la gorge, lui fit comprendre ce Miftere, & l’inftruifit de tout ce qu’elle avoit befoin de

fçavoir. En effet elle devint grofle dès ce moment même, comme l’Ange l’avoit prédit.

,, Le terme de fa délivrance s’approchant, Marie alla fo cacher de honte dans la même foret ou l’An-

ge lui étoit apparu, & les douleurs l’y ayant forprifo ,
elle s’appuya, pour fo fbulager, contre un tronc

d’arbre tout foc, & accoucha dans cet état du fruit qu’elle portoit. Ce qu il y eut de particulier, c eft

que dans le même inftant le tronc commença à pouflèr des feuilles , & toute la contrée d alentour à

verdoyer & à fleurir, & que des Anges furvenus prirent l’Enfant qui venoit de naître ,
le baignèrent

dans une fontaine qui fo trouva tout à coup à deux pas de-là, dans un endroit où il n y en eut jamais

auparavant, & le rendirent enfoite à fa Mere.

3 ,
Celle-ci ,

après cette expédition, retourna vers fos parens, qui la reçurent avec beaucoup dimpic-

cations & de mauvais traitemens. Elle les efîïtya avec beaucoup de tranquillité
,
& làns^ le donner la

peine de s’exeufor du crime qu’on lui imputoit. Elle pria foulcment fon fils de plaider fa caufe.^ U fo

fit for le champ, juftifia entièrement fà Mere, & expliqua aux parens tout le miftere dune nailîànce fi

peu naturelle & fi miraculcufo.

Dans la fuite du tems le jeune Ifàï devint un grand Prophète, & un Doéteur de beaucoup d autori-

té* mais il fut généralement haï & perfècuté de tout le monde, & fortout des plus grands hommes de

fon tems, defquels il efîuya quantité de traverfos & de tribulations. Us attentèrent même plufieurs fois

,

quoique fans fuccès , à fa vie, & dépêchèrent enfin deux perfonnages confidcrables pour fo défaire de

Jui à quelque prix que ce fût. Mais Dieu fit échouer un fi pernicieux defiein,dans le moment même qu j.s

comptaient de l’exécuter. U enleva tout-à-coup Ifaï de ce monde, & le tranfporta tout en vie au Ciel.

Qui plus eft, il punit les deux aftàffms d’une manière finguliere. Il transforma fuccelhvernent leurs figu-

B 2 33
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res en celle d’Ifiï, & les expo fi par-là à la fureur du peuple

,
qui trompe par cette refîemblance

, les

3,
fit pitoïablement mourir.

(J.
2 r. Quoique les Boucbars ne fafient aucun compte de la Paflion de J-C. ,

ni du mifferc de notre Ré-

demption, ils n’en croyent pas moins la Refurreêtion ,
& une autre vie: mais ils ne fçauroient le perfua-

der que jamais mortel puifîe être damné éternellement, lis croyent , au contraire
,
que comme les Dé-

mons nous induifènt au péché,, ce fera aufïi à eux à s’en charger, & à en porter les peines.

22. Ils croyent de plus, qu’au dernier jour du monde ,
tout ce qui exifle, à la referve de Dieu, fera

anéanti; que par çonfequent toute créature vivante, les Anges, les Diables, & Jefùs-Ghrift même, mour-

ront, & qu’après la refùrre&ion tous les hommes, excepté un petit nombre d Elus, feront purifiez, c’eff-

ii-dirc châtiez par le feu, chacun à proportion de fes péchez, de la grieveté defquels Dieu connoîtra

moyennant une balance. Ils croyent qu’il y aura huit différens Paradas (quils appellent ^irray
)
pour les

bons, & fêpt différens Enfers pour les méchans
;
que c’eff dans ces Enfers que les pécheurs feront plus

ou moins purifiez par le feu de la punition, à proportion des péchez qu ils auront commis en ce mon-

de; que les pécheurs les plus énormes & qui fèntiront le plus vivement le feu de la punition, ce font les

menteurs, les fourbes y qui fè plaifent à. tromper, & les boute -feux qui fement la defunion & des fu-

jets de difpute parmi leurs prochains
;

que ceux qui ne fèntiront aucune atteinte du feu, ceft-a-dire les

Elus, feront choifis parmi les Bons, fçavoir de cent hommes un, & de mille femmes une, & que ce pe-

tit troupeau fera transporté dans un des Paradis fufdits
,
où il jouira de toutes fortes de félicitez, jufqu’à

ce qu’il plaira a Dieu de créer un nouveau monde au lieu de celui d’à-préfènt.

23. C’eft un péché, félon eux, que de dire que Dieu eff au Ciel. Dieu, dilènt-ils, fè trouve par-

tout; donc c’eft déroger à fi Toute-préfènce que de dire qu’il fè tient dans un endroit fixe.

24. Ils ont tous les ans un Jeûne de trente jours, à commencer du 15. Juillet jufqu’à la mi-Août,

pendant lequel tems ils ne goûtent abfolument de rien tant qu’il fait jour ; mais en revanche ils mangent

deux fois la nuit; l’une, dès que le ioleil eft couché, & l’autre à minuit. Il leur eft défendu de fè fer-

vir d’autre boiflbn durant ce jeûne que du Thé. Quiconque contrevient en la moindre façon à ces or-

donnances ,
eft condamné fur le champ à donner la liberté au meilleur de fes efclaves ,

ou un repas à 60.

perfonnes, & de foufîrir
,
outre cela, 85. coups, que le grand Prêtre, qu’ils appellent Aguns

,
lui fait ap-

pliquer fur le dosnud, fè fèrvant pour cela d’une épaiffè courroye de cuir qu’ils nomment Dura. J’ai néan-

moins remarqué que le petit peuple n’obfèrve pas également la loi de ce Jeûne, & que furtout les travail-

leurs ont permifïion de manger en plein jour.

(). 25. Ils font cinq prières par jour, 1. avant l’Aurore, 2. vers le Midi, 3. après Midi, 4. au So-

leil couchant , & 5. à la troifieme heure de la nuit
;
& ce font toujours leurs Abis

,
qui font une efpece

fie Prêtres, qui en donnent le fignal.

(). 26. Ceux qui font allez fçavans pour pouvoir lire & expliquer des livres, font en grande confideration

parmi ce peuple. On les appelle Mula
,

qui veut dire un homme célèbre & de mérite.

§. 27. Les femmes des Boucbars
, lorfqu’elles accouchent, font réputées impures durant 40. jours après

leur délivrance, & n’ofèroient pas fèulement prier Dieu tant que dure cette prétendue impureté.

28. Au troifieme jour après la naiflance d’un enfant, le Pere ou quelqu’un des plus proches parens

lui donne un nom, & lui fait en même tems préfènt d’un bonnet, ou d’un linge, & quelquefois d’un ha-

bit, fi fès facultez le permettent.

La Circoncifion des jeunes garçons fè fait par quiconque s’y entend, lorfqu’ils font parvenus à l’âge de

7. 8- ou 9. ans; & pour folemnifer cette cérémonie, le Pere donne ordinairement un fefiin à la famille &
à fès amis.

29. Les Boucbars qui veulent fè marier, font obligez d’acheter leurs femmes comme nous achetons

nos chevaux. Ils en payent plus ou moins, à proportion qu’elles font plus ou moins belles, de forte que
le moyen le plus fur de s’enrichir, c’eff: d’avoir quantité de filles à marier. Leurs mariages fè font avec
les cérémonies fuivanres.

Il eff défendu aux perfonnes qui veulent s’époufèr de fè voir & de fè parler depuis le jour des Fian-
çailles jufqu’a celui des Noces. Elles fè célèbrent pendant trois jours, qu’ils paffènt ordinairement com-
me les trois grandes Fêtes qu’ils ont tous les ans, à bien manger & à boire.

La veille des Noces, quantité de jeunes filles vont s’affèmbler vers le foir chez la Fiancée, & s’y di-

vertifiènt jufqu’à minuit à jouer, à danfèr, & à chanter. Le lendemain, prémier jour des Noces, les con-
viez s’aflèmblent dès le matin chez la Future, & l’aident à tout préparer pour la cérémonie. Lorfque tout
eff prêt, on fait avertir le Fiancé, qui arrive bientôt après, accompagné de 10. à 20. de fes parens ou
amis, de quelques joüeurs de flûte, & d’un Abis qui chante en frappant fur deux petites timbales.

Dès que l’Epoux eff arrivé, il fè tient une courfè de chevaux, après laquelle on diffribuë les prix aux
Cavaliers les plus adroits. Ces prix font au nombre de 6. 8* ou 12., félon l’opulence des nouveaux ma-
riez, & confiffent ordinairement en Damas, Zibelines, Renards, Kitaik, toile de Cotton, ou autres effets
pareils. La même fête fè donne auiïi a la Circoncifion des enfans.

Les Epoux ne fè voyent point durant la cérémonie du mariage
, & ils répondent de loin aux queffions

que le Pretre leur fait. Après la cérémonie le Mari retourne chez lui dans le même ordre qu’il étoit venu
& y régale ceux qui l’avoient accompagné.

^

Après Je repas il revient avec le même cortege chez la Mariée, & obtient la permifïion de lui parler
après quoi il retourne de nouveau chez lui, & de- là, fur le foir, chez fi nouvelle Epoufè. Il la trouve
alors couchee, & d fè met tout habillé en préfènee de toutes les femmes invitées, mais pour un moment
feulement, a Ion cote. T
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La meme Comédie le joue trois jours de fuite, & ce n’eft qu’au foir du troifieme que le nouveau marié

efl en droit de coucher en effet, & fans témoins, avec fa Femme. Il lui foroit honteux d’y attenter plûtôt*

Enfin ce n’eft qu’au quatrième jour qu’il la conduit dans fa propre maifon.

Il y en a parmi ces mariées, qui ftipulent exprès
,

qu’il leur fera permis de refier encore quelque teins,

(fouvent c’eft une année entière) chez leurs parens; & en ce cas-là, le Mari y demeure avec fi Femme.
Mais s’il arrive que celle-ci vient à déceder fans enfans pendant cet intervale, fes parens héritent de tout ce
que fon Mari lui avoit donné, à moins qu’au bout de l’année du deuil

,
ils ne foient aflèz généreux pour lui

en refiituer la moitié.

5 - 30. La Polygamie eft regardée, à la vérité, parmi les Bouchars comme une efpece de péché} mais elfo

n’eft jamais punie; & il y en a, qui ont impunément jufqu’à io. femmes, & au-delà.

31. 1 out mari qui n’eft pas content de fà femme, eft le maître de la renvoyer, en lui laifïànt emporter
tout ce qu’il lui avoit donné durant leur mariage. Et s’il arrive que ce foit la femme qui veut fe foparer du
mari

,
elle eft pareillement la maîtrefîe de fe retirer

,
mais fans emporter la moindre chofo de ce qui lui

apartenoit.

32. Lorfqu’un Bouchar tombe malade
,

voici le remede dont il fe fort; Un Muta lui lit un paflàge de
quelque livre, fouffle à plufieurs reprifes fur lui, & d’un couteau bien aiguifo fait plufieurs gefticulations tout

autour du vifàge du Malade. Ils s’imaginent que par cette opération ils coupent la racine de la maladie
,

qu’ils

difent d’ailleurs être l’ouvrage du Diable.

33. Enfin, quand un Bouchar eft mort , un Prêtre lui met Alcoran fur la poitrine, & recite quelques
prières

,
après quoi on porte le défunt à fon tombeau

,
qu’ils choififfent ordinairement dans quelque boi^

agréable, & qu’ils entourent enfuite d’une haye ou d’une efpece de paliflàde»

CHAPITRE IV.
De la derniere Révolution arrivée dans la Petite Boucharie .

(). 1* DO/lo-Cbam, ou Bofugto-Cham
,
Prince des Calmuques, qui campoit ordinairement fur les bord$

JD d’un Lac, appellé Jamifch , & dans les deferts voifins
,

faifoit élever à la Cour trois Neveux,
fils de fon frere. Ayant pris en averfion l’aîné de ces Neveux, il réfolut de s’en défaire; & n’ayant aucune

jufte raifon à alléguer contre lui, il eut recours à un homme d’une force extraordinaire, qui fous prétexte de

joüer & de lutter avec le jeune Prince, le maltraita tellement que peu de jours après il en mourut.

(J.
2. Bojto-Cham eut voulu faire palier cette mort pour un effet d’un malheureux hazard: mais on en de*»

vina bientôt la véritable caufo. Entre autres Zigan - Araptan
,
Frere puîné du défunt, n’y fut pas trompé*

Informé de la difgrace de fon aîné
, & fe croyant menacé du même fort

,
il jugea qu’il foroit de la pru-

dence de s’éloigner du danger, Suivi de fos partifàns & de fos domeftiques
,

il prit le parti de s’évader

fècretement.

(). 3. Bofto-Cham ^
fâché de la retraite de fon Neveu, mit tout en ufàge pour le faire revenir. Il ordon*

na à Danchinomhu
,

frere cadet de Zigan- Araptan
,
de l’aller chercher par tout le pays, & de tâcher de

le ramener.

(). 4. Danchinomhu ne manqua pas de diligence. Il joignit fon frere au paflàge d’une riviere
, & ayant

trouvé moyen de l’entretenir
,

il n’oublia rien pour le perfuader de retourner chez leur Oncle. Il lui re-

préfonta que leur aîné
,

par fon carattère hautain & remuant , & par fà mauvaifè conduite
,
avoit caufé

lui-même fon malheur; que Bofto-Cham ,
forcé par le bien de l’Etat

,
n’avoit pu fo difpenfèr de le faire

mourir
;
mais qu’eux, étant exempts des défauts du défunt, n’avoient rien de pareil à appréhender. Enfin

il l’exhorta ,
le preflà

, & le conjura de ne pas continuer fi fuite.

(). 5. Zigan-Araptan
,
outré de la mort de fon frere, & fo défiant de la fincerité d’un Oncle fi prompt

à dépêcher fes Neveux, fut fourd à toutes fos perfuafions. Il dit pour toute réponlè à fon cadet, qu’il pou*

voit retourner foui chez Bofto-Cham , & y faire le parafite tant qu’il lui plairoit; mais que, quant à lui, il

étoit réfolu de fo paffer déformais des bonnes grâces d’un Prince fi dénaturé
, & qu’il trouveroit moyen de

vivre partout ailleurs, fi-non avec le même agrément
,
au moins avec plus de fûreté. Après cette déclara-*

tion
,

fins vouloir plus écouter fon frere, il remonta à cheval & fo quitta.

lez. Pour cet effet il les requit par un Ambaffadcur
,
nommé Averna - Alcanaibu , de s’affem.bler dans un

endroit for la frontière , & de terminer leurs différens à l’amiable
,

fous la médiation du Dalai-Lama.

(). 7. Lq

D

atai-Lama eft une efpece de Pontife, autant refpeèté parmi les Calmuques & Mongales
,
que 1e

Pape l’eft parmi les Chrétiens Catholiques. La vie de ce perfonnage eft fojette à plufieurs circonftances

fort fingulieres. Il ne fe montre en public que quand il s’agit de fe faire adorer. Lorfqu’il s’ingère dans

quelque affaire politique, c’eft le Dcva (qui eft une forte de Plénipotentiaire) qui s’en mêle fous fos or-

dres. Mais ce qu’il y a de plus particulier, c’eft qu’on lui fournit journellement pour fi ftubfiftance une

once de farine detrempée avec du vinaigre
, & une taffe de Thé. C’eft de cette pitance que le Datai

Lama , malgré le haut rang qu’il tient & malgré le grand pouvoir qu’il a, eft obligé de fo contenter. Je

reviens à mon fujet.

Ç 8»ç
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des Calmuques , & par ce-

\^ama , le rendirent au lieu du

10 R E L
§• 8* La proportion de l’Empereur de la Chine fut acceptée par leltince

lui des Mongales. Leurs Ambafîàdeurs , & le Deva ,
de la part u a ai ->

x

r * ^ Amhafîadeurs des
Congrès. Mais leurs Conférences

,
malgré le, foins du Médratcur, furent fins effet. Les Ambalüdeurs

deux Princes, au lieu d’entrer en matière, s’amufèrent a le dilputer a pte canoë.
c quq|

J. 9. Celui de BollMam fou,in,
,

qu’elle étoit dûê à fi» mettre par deux ratfon ,
I une , p rcc OU

deicendoit

y. V.CIU1 ne jjo/io-^vam louant, queue cluil — *• '
/ Icq Tnr-

:ndoit en ligne direfte de Zingis-Cbam ,
Prince anciennement connu ott ren

~
i

;
l’autre

,
parce que la puiffince des Calmuques fürpaffo.t d’autant celle des Monga es

_

que les _dae

veux de la tête , dit-il , furent les poils des fournis. Cette comparait p.qua 1 AmbaHade u de Zam
r ... 1 ... .

, bo[1 raf0 ir pour les égailler, & rompit le Congres.
.. \ 1 „ „ 1...’. .. m’» 11 A F* Pwni-rl 1n tPlTV;

tares

rinces

’humeur

aoam ,
oc u oui — — - - "
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étoit à craindre
,
qu’en Je commettant avec les fèuls Mongales, moins puiflans que es a muqu s, n eu e

l’avantage fur eux, & que le remede ne fût pire que le mal: & luppofé que la pai tie eut ete ega e, 1 uipa

roilloit toujours dangereux de voir le feu de la guerre s’allumer fi près de les Etats. Api es îcn
^

es coïti i e-

rations il réfolut enfin d’éloigner le péril le plus qu’il pourroit de fès frontières, & de remettie e re e au

tems & à la providence.
, p n

§. 11. Il infinua pour cet effet à Zabi - Chant
,

qu’il y aurait trop de rifque pour lui d attendre que Uojto*

Cham vint l’attaquer en Mongalie* & que le droit du jeu ferait de le brufquer & prévenir, en fondant e pre-

mier fur lui, & en pénétrant le plus avant que faire fe pourroit dans la Calmuquie. Il eft fur que rien ne de-

contenance plus un ennemi qui fè croit le plus fort, qu’une attaque foudaine, dans un tems ou il croit qu on

ne longe qu’à fè défendre.

§. 12. L’Empereur ayant appuyé les infinuations par quantité de magnifiques préfens
,

tant en or, qu en

argent, & parles promefîès qu’il fit fous main à Zain-Cbam ,
de l’afïifter en cas de befoin de toutes fes for-

ces, celui-ci fè laifîà perfuader. Il afîèmbla le plus de troupes qu’il pût, & malgré la rigueur de la faifon, fe

jetta comme un torrent dans la Calmuquie.

Les commencemens de cette entreprifè furent des plus heureux. L’avant-garde de Zain-Cbam rencontra

& battit à platte couture celle des Calmuques, & Dorzizap
,

frere de Bofto-Cham , y perdit la vie.

13. Bofto-Cham
,
quoique furpris par ce coup imprévû, n’en fut point effrayé. Il en reçut la prémiere

nouvelle dans le tems qu’il étoit à prendre du Thé. Le Courier qui l’apporta lui ayant annoncé la défaite &
Ja mort de fon frere, & que les ennemis n’étoient plus gueres éloignez de lui, il en fut d’abord troublé, &
voulant fè hâter de donner quelque ordre, il renverfa la taflè qu’il tenoit & s’échauda les mains. „ Voilà, dit-

„ il en riant à ceux qui fe trouvoient préfèns
,
voilà ce qu’on gagne par trop de vivacité. Si j’avois été moins

3 ,
prompt, je ne me fèrois pas brûlé.

Après cette réflexion rentrant dans fon fèns froid ordinaire
,

il penfâ à ce qu’il auroit à faire, & ne fut pas
Jongtems à prendre fa réfolution. La profondeur des neiges l’empêchant d’agir avec fuccès, il fè contenta
de refferrer d’abord forqArmée & d’être fur fès gardes

,
ne doutant pas que les Mongales, enhardis par leur

viétoire, & ne connoiflant pas le pays comme lui, ne lui donnafîènt bientôt quelque prifè fur eux. La fuite

fit voir qu’il ne s’étoit pas trompé.

§• M* Afin de derouter d’autant mieux les Mongales qui continuoient d’avancer, Boflo-Cham fit femblant
d’avoir peur.

^

Il monte promptement à cheval & publie partout qu’il va tout quitter, & qu’on n’aura de fes
nouvelles qu’au bout de quelques années.

5 - 15. Le bruit de cette réfolu'tion s’étant répandu jufqu’au Camp des Mongales, Zain-Cbam double fa mar-
che, & pour atteindre d autant plutôt le prétendu fuyard, il détaché par difïerens chemins deux Corps vo-
lans, 1 un de Soco. & 1 autre de 3000. hommes. C’étoit à quoi Bofto-Cham s’attendoit. Inflruit de cette de-
marche ,

d tourne tout-a-coup fur ces deux Detachemens
,

les enveloppe & les taille en pièces.
$ 16. Il n’en demeura pas-là. Il fit promptement marcher fon Armée contre celle de Zain-Cbam & lui

préfènta la bataille. Cette réfolution étonna d autant plus les Mongales qu’ils ne s’y attendoient pas. Une ter-
reur panique les faifir Ils prennent honteufement la fuite avant que d’être attaquez. Bofto-Cham *

les avant
pourfuivis & joints

,
les charge, les met en defordre, & en fait un carnage terrible.

$. I7
-
„°n peut juger du nombre des Mongales qui furent tuez à cet?e bataille, par la quantité d’oreilles& de treffes de cheveux que Bofto-ChamAeur fit couper. Il en eut la charge de neuf Chameaux, qu’il envoya

à la relidence comme une marque affuree d’une viéloire complette.
^

18. La joye qu’il en eut ne l’empêcha pas de pourfuivre les Mongales qui étoient échapez de cette bou-chene. Il fe
;

mit a leurs trouves a la tête de 30000 hommes
, & les mena

, toujours battant
, jufqu’à lagrande Muraille de la Chine, dernere laquelle enfin Zain-Cbam fe retira

J 4

g. 19. Les nouvelles de ces fuccès étant parvenues à la connoilfance de l’Empereur de la Chine ce fatreMonarque recommença a fe donner beaucoup de mouvemens pour reconcilier les deux Princes II n'oublia niperfuafions, ni largelfes
,
pour porter Bofto-Cham à quitter les armes. Mais il eft rare qu’un vainqu’eurlçache uler avec modération de fes avantages. a 11 Vdinciueur



DE LA BOÜCHARIE.
& en cas de refus il lui annonçait à lui-même la guerre. Bofto-Cham Ce feroit épargné bien des malheurs s’il
eût été plus traitable & moins audacieux-.

5

$• 2i. Une déclaration fi hautaine ne pût gtieres manquer d’avoir les fuites qu’elle entraîna. Amdori-Boodo-
Cbam la reçut comme un défi dans les formes, & ne différa plus de prendre les armes. D’abord il fit marcher
fucceffivement plufieurs corps d’Armée, mais ils ne firent pas leur devoir, Bofto-Cham fut affez heureux pour
les mettre tous en fuite à mefure qu’ils venoient à lui. Les Troupes de ce Prince étoient fi braves oit celles
de l’Empereur fi poltronnes, qu’un jour rooo. Calmuques battirent 20000. Chinois, & une autre fôis 10000
en renverferent 80000.

(j. 22. La Providence n’éleve fouvent les mortels au faîte du bonheur que pour leur faire mieux femir leur
chute. Bofto-Cham en eft un illufire exemple. Amulon-Bogdo-Cham

,
pour mettre fin aux progrès de fon en-

nemi, réfolut de le combattre avec toutes fes forces, & de l’accabler par le nombre. il affembla 300000*
hommes, bien pourvus de tout ce qu’il falloir pour une vigoureufè guerre, & Un train d’artillerie de" •’ooi
pièces de Canon.

§ 23. Cette formidable Armée
,

dix fois plus forte que celle des Calmuques
, enveloppa de toute part

leur Camp. L’Empereur étoit prefque allure de la viftoire : mais préférant toujours la voye de la douceur
à la violence

,
il voulut bien offrir encore la paix à Bofto-Cham avant que de le charger. II la lui fit propo-

lèr à des conditions auffi honorables & auffi avantageulès, qu’on eut 'dit qu’il fe fût lui-même trouvé dans l’em-
barras où fon Ennemi fe trouvoit. Bofto-Cham cependant enflé de les profpéritez paffëes, ne connut pas
ou meprifa le péril qui le menaçoit. Il rejetta toutes ces propofitions avec dédain, & força

,
pour ainfi dire

l’Empereur à fe fervir de tous les avantages. Les deux Armées fe livrèrent donc enfin une bataille fianglan-

te. Bofto- Cham la perdit, & eut bien de la peine à fe fàuver, avec une poignée de fuyards, dans les mon-
tagnes voifines.

g. 24. 11 fut d’autant plus fenfible à ce malheur, qu’il fe l’étoit attire par là faute. Mais ce qui fafljigeoit

le plus ,
ce fut la perte de Guny

,
ou Any

,
fa femme

,
qui fut tuée dans la déroute. L’Empereur ayant trou-

vé Ion corps parmi les morts
,

lui fit couper la tête
, & l’emporta avec lui pour en orner fon triomphe.

Le malheur de Bofto - Cham ne le borna pas à cette cataflrophe. Manquant de vivres & de fourage dans
les montagnes où il s’étoit retiré, la plus grande partie de ce qu’il avoit encore de monde & de chevaux crê-
verent de faim & de mifere. Il fut lui-même trop heureux d’en échaper avec un petit nombre de les gens,
& de retourner ainfi prefque lèul dans lès Etats.

§. 25. Arrivé chez lui, il paffa deux ans dans une mortelle affliftion
, expofe aux reproches &aux plaintes

de lès lùjcts, qui fe reffentoient tous de fa défaite. Ne voyant d’autre moyen pour fe rélever de Ion infortu-

ne, il voulut tenter d’en fortir par la voye de la négociation, & fe détermina à envoyer Septenbaldiur
,
fon

fils, au Dalai- Lama à Barantok. Son intention étoit apparemment de recourir à l’interpofition de ce Pon-
tife, &de s’en remettre à Ion arbitrage qu’il avoit ci-devant refufé de reconnoître. Mais Abay Dola Bek,
Gouverneur de la ville de Camull

,
quoique dépendant de Bofto-Cham

,
fit arrêter Septenbaldiur qui palîoit

par fon Gouvernement, & la petite fuite qui Paccompagnoit. Il les envoya prifonniers à Peking & fe foû-

mit lui-même avec tout fon Gouvernement à Amidon- Bogdo -Cham. *

(j. 26. Ce fut un préfènt bien agréable à l’Empereur de la Chine. Il fit trancher la tête aux prifonniers ,

& fit fçavoir au Gouverneur de Camull
,

qu’il le confirmoit dans fon pofie, & qu’il lui promettoit là grâce &
là prote&ion, à condition qu’il ne reconnoîtroit déformais d’autre domination que celle de l’Empire de la

Chine; faute de quoi il le menaçoit des plus cruels lùpplices
, & de l’exterminer lui & toute là race.

g. 27. La nouvelle de ce delàftre mit le comble au défèlpoir de Bofto-Cham. Il convoqua tous lès fùjets

,

les exhorta à vivre en paix & en bonne intelligence entre eux
j & leur ayant donné la liberté de fe retirer cha-

cun où il lui plairoit, il prit du poilhn & mourut.

g. 28. Telle fut la fin de BoJ'to-Cham, Prince d’un grand génie, & qui avoit beaucoup de valeur. Une
fuite d’heureux fucccs l’avoit rendu la terreur de tous lès Voifins

, & J’avoit comblé de gloire. Un lèul

malheur le plongea dans le mépris & dans le néant. Tant il efi vrai, que les viciffitudes de la fortune font

de tout pays,& que le vrai fecret de le mettre à l’abri de fes revers, c’eft de fe défier à tems de fes faveurs.

g. 29. Après le décès de Bofto-Cham ,
Zigan-Araptan

,
dont il a été parlé ci-delïùs

, reparut fur la feene.

Il s’étoit tenu caché pendant la vie de fon Oncle
;
mais dès qu’il eut appris là mort, il vint fè prélènter aux Cal-

muques & demanda à lui fuccéder. 11 étoit effeêfivement le plus proche héritier. Les Calmuques, dont

il s’étoit acquis l’affeftion dès fon enfance, ne balancèrent pas de lui prêter hommage. Les Bouchais que

Bofto-Cham avoit fubjuguez quelque tems auparavant
,

fuivirent cet exemple. D’autres Provinces qui refu-

fèient de s’y conformer
, y furent forcées par les armes.

(j. 30. Zigan-Araptan ayant ainfi été reconnu par tous les fùjets de Bofto-Cham
,

les Bouchais le condui-

firent un jour vers un endroit particulier. C’étoit un petit bois fort agréable par là fituation, & qui ne con-

filloit

* Quoique l’Auteur de cette Relation n’ait pas marqué l’époque des évetiemens qu’il rapporte
,
nous croyons pouvoir avancer finis témefiteg

que celui dont il eft parlé dans ce paragraphe arriva au commencement de l’année 1697. Le Journal que le P. GerbiUon nous a briffé du feptieme

Voyage qu’il fit en Tartane à la fuite île l’Empereur Cang-ht fixe nos conjeétures à cet égyrd. A la page 457. du Tome IV. de la "Deferip-

tion cfe la Chine, ce Pere fait mention du fils du Caldàn ou Roi des Eluths

,

avec lequel l’Empereur étoit alors en guerre, qui fut pris par les

gens de Hami & amené à ce Prince. Le Pere GerbiUon le nomme Sepden baljtm
,
& l’Auteur de la Relation écrit Septenbaldiur. Cette diffé-

rence qui peut provenir de celle qu’il y a entre les prononciations Chinoife & Calmuque , n’eft pas à beaucoup près li grande que celle qui fa

rencontre dans les autres noms. Retfowioîtroit-on, par exemple, Amulon-Bogdo-Cham, pour l’Empereur Qang-hi, Abay Dota Bck pour Tar btun-

uw pec Camull pour Hami, & Bofto-Cham pour le Caldan ? Je ne dis rien des autres ;
mais il fera ailé de les débrouiller li l’on veut

fe donner la peine de confronter l’Uiftoire de cette Révolution avec les Obfervatitms bijioriqmfur la Grande Tartane que le P. du Halde 3 tirées

des Mémoires du Pere GerbiUon , ëc qu on trouve à la page 39. du Tome I V.

G 2
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les fêtes

RELATION DE LA BOUCHARIE.
it qu’en ioo. arbres touffus & d’une efpece finguliere. II s’y donna pendant quelques jours plufieurs bd-

fêtes, après quoi l’on revêtit folemnellement le nouveau Prince du titre de Contaijch
,
qui lignine un grand

Monarque, & l’on défendit fous peine de mort de l’appeller de fon premier nom.
t

(). 31. Le nouveau Contaijch méritoit bien cette diffinftion. C eff un I rince doue de grands talens. Il a

beaucoup de génie, de douceur, découragé, & de pieté. Il eff aêluellement en guerre avec 1 Empereur de

la Chine, auquel il taille bien de la befogne.

32. On raconte plufieurs particularitez de fa vie. Je me contenterai d en rapporter deux qui font par-

venues à ma connoiflance.
.

Le Contaifcb fe trouvant un jour à la chafle, il arriva par accident qu’un domeftique mal- adroit, tirant de

Parc, lui crêva malheureufèment un œil. Toute la fuite indignée de voirie 1 rince en cet état, fe jetta fur

le miferable tireur, & voulut lui faire expier fà faute par fi mort.
, ,

Mais le Contaijch s’y oppofa : „ Qu’il aille en paix, dit-il à fès gens. Il ne faut juger d un ci une que par

„ l’intention du coupable. Celui-ci m’a blefle fins deflein
;

fa mort ne me rendroit pas 1 œil qu un hazard m’a

„ fait perdre. „ Et non content de lui avoir fàuvé la vie, il lui donna la liberté, afin de le recompenfer
,

dit-il, du danger qu’il avoir couru.
> t .

Un autre de fos fujets eut le malheur de perdre trois fois de fuite tout fon bien. Le Lontaijib qui connoif

fbit d’ailleurs le mérite de cet honnête homme, le remit chaque fois avec beaucoup de genérofité dans un état

d’opulence : Mais la fortune ne ceflànt pas de Je perfecuter, & l’ayant replongé pour la quatrième fois dans la

mendicité, il implora de nouveau la libéralité du Contaifcb. Sur quoi ce Prince lui répondit en ces termes :

3, Il te fouvient, mon fils, que je t’ai affiffé trois Fois. Je le ferois encore cette fois-ci
,

fi je ne jugeois par

l’opiniâtreté de ton mauvais fort que le Ciel fèmble t’avoir deffine a la pauvreté. Je n oforois plus aider

un homme que Dieu lui-même abandonne fi vifiblement.
35

53

F I N.

AU RELIEUR. TO THE BOOKBINDER. AAN DEN BOEKBINDER .

Toutes les Cartes de cet Atlas,

tant fimples que doubles
,
doivent

être collées avec des onglets

dans le dos
, suffi bien que ces

trois feuilles d’impreflion
:
pour

que le tout reffe dans une égale

largeur.

jlll the Mafs either fngle or

double , and even thefe three prin-

ted fbeets , muft be pafted on the

back with long ftripes of paper
,

to

keep ail to thefamé fze.

Aile de Kaarten van dezen Atlas
5

zoo wel enkelde aïs dubbelde Bladen,

en 00k de drie vellen druk, moeten in

de rug geffrookt werden, op dat ailes

van eene breedte blyve, zonder’twel-

ke het werk bedorven zoude zyn.

*
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